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candidature. Quand je lis ce type de
courrier, je ne me sens pas valorisé.
J’ai l’impression que la société ne
veut pas de moi », s’indigne-t-il. Ces
derniers temps, Arnaud a dû retour-
ner vivre chez ses parents à Tous-
sieux (Ain), le temps de pouvoir —
enfin — se payer un appartement.
« Pour arrondir mes fins de mois,
j’enquille des jobs de saisonniers »,
les mêmes que ceux qu’il occupait…
quand il était étudiant. Un retour en
arrière difficile à vivre. « Cet été, j’ai
récolté des framboises. Là, ça va être
les vendanges. Le souci, c’est que j’ai
moins de temps pour chercher du
boulot », souligne-t-il. Parfois, il se
console en se disant que beaucoup
de ses camarades de promo sont eux
aussi en galère. Mais est-ce vraiment
rassurant ?

C.C.

mence alors une nouvelle période
de stress et de recherche d’emploi.
« J’ai bien envoyé plus d’une cin-
quantaine de candidatures, sans ré-
sultat. Je postule pour des CDD,
CDI, et même à des missions d’inté-
rim. » Pour les missions ponctuelles,
ses deux diplômes n’intéressent per-
sonne. En revanche, « savoir que j’ai
travaillé dans le bâtiment ou dans la
récolte de fruits, ça plaît », s’amuse-
t-il, sur un ton mi-ironique, mi-
amer. Arnaud ne se décourage pas,
allant jusqu’à envoyer des CV pour
des postes qui lui correspondent
moins. « La plupart du temps, les
entreprises ne me répondent pas, et
quand elles daignent le faire, cela se
résume en une phrase comme :
Monsieur, j’ai le regret de vous dire
que malgré l’intérêt que vous nous
portez, nous ne retenons pas votre

VOILÀ UN CHIFFRE symbolique
dont François Hollande se serait
bien passé… Hier soir, les chiffres du
chômage sont tombés. On les prédi-
sait mauvais. C’était peu dire : en
juillet 2014, la France comptait gros-
so modo près de… 500 000 chô-
meurs de plus qu’à l’arrivée à l’Ely-
sée du président socialiste.

Rien qu’en juillet 2014, comme le
rappellent les chiffres tombés hier,
ce sont 26 100 personnes de plus qui
se sont inscrites à Pôle emploi com-
me demandeurs d’emploi de caté-
gorie A (recherchant un travail en
CDI à plein temps), pour atteindre
très précisément le chiffre de
3 424 400.

Pis, tous les indicateurs sont au
rouge, et notamment l’un des plus
affolants, pour nombre d’experts : le
taux de chômage des jeunes de
moins de 25 ans. En juillet, ils
étaient 538 900, en hausse de 0,7 %
en un mois. Un véritable fléau pour
l’économie française. En avril, déjà,
le très sérieux Centre d’études et de
recherches sur les qualifications

(Céreq) publiait une étude en forme
de cri d’alarme sur les 700 000 jeu-
nes de la génération 2010 : en 2013,
soit trois ans après leur sortie du
système éducatif, 22 % de ces jeunes
que l’on dit « actifs » — et qui sou-
haiteraient vraiment l’être… — sont
toujours à la recherche d’un emploi.
Six ans plus tôt, en 2007, seuls 14 %
des effectifs de la promo 2004
étaient au chômage.

Pour les BEP et les CAP
ça s’aggrave aussi
Vertigineuse accélération… Le Cé-
req ne se prive d’ailleurs pas de le
rappeler : il s’agit du niveau le plus
haut jamais observé à ce jour dans
ses enquêtes d’insertion.

Autre point noir : les inégalités
entre diplômés continuent de se
creuser. Tout au bas de l’échelle, on
retrouve encore et toujours les jeu-
nes sans diplômes ou faiblement di-
plômés. En 2013, la proportion de
ces non-diplômés restant sur le car-
reau, pour reprendre une expres-
sion aussi imagée que parlante, at-

teignait un niveau record de… 48 %,
contre 32 % pour la génération
2004, étudiée en 2007. Les titulaires
de CAP et de BEP (issus d’une for-
mation professionnelle) voient eux
aussi leurs difficultés s’aggraver : un
diplômé sur trois est toujours au
chômage après trois années de vie
« active ».

Dans ce sombre tableau, les seuls
à tirer leur épingle du jeu sont les
sortants de l’enseignement supé-
rieur court, BTS ou DUT — 70 %
d’entre eux trouvent leur premier
emploi en moins de trois mois — et
les bac + 5 : dans cette catégorie-là,
les trois quarts des diplômés accè-
dent à un premier emploi en moins
de trois mois. Dans cette bataille
toujours plus épuisante, certains
n’hésitent plus à ruser. Lucie,
25 ans, vient ainsi de changer sa
date de diplôme pour raboter sa pé-
riode de chômage. « Plus elle dure,
plus les employeurs nous deman-
dent de nous justifier… » soupire-t-
elle, découragée.

CHLOÉ COHEN ET ODILE PLICHON

Lechômagedes jeunes,
ce fléaudeplusenplus inquiétant
EMPLOI. Lesmoins de 25ans sont deplus enplus exclus dumarchédu travail, parfoismêmequand ils sont issus
de l’enseignement supérieur ou après une formation enalternance. Le triste record appartient aux sans-diplômes.

ÂGÉ DE 23 ANS, Arnaud Lopes Da
Costa est titulaire d’un diplôme uni-
versitaire de technologie (DUT) en
communication multimédia et
d’une licence professionnelle en
communication, option chargé de
com, comme on dit souvent. Un
beau CV… qui ne lui a toujours pas
permis, depuis deux ans, de franchir
le seuil de la maison « emploi ». « J’ai
beau avoir fait le choix d’une forma-
tion en alternance, au cours de la-
quelle je passais la moitié du temps
sur le terrain — dans un laboratoire
de prothèses dentaires près de Mul-
house (en Alsace) —, cela ne m’a pas
permis de trouver un travail. »

Et pourtant… entre juin 2012,
mois d’obtention de son diplôme, et
février 2013 (début de son service
civique), Arnaud a envoyé des dizai-
nes de curriculum vitae. « Je n’ai eu
aucune réponse positive, c’était très
désagréable », se souvient-il.

Ce jeune homme, vivant en cou-
ple, se porte finalement volontaire
auprès de la maison de quartier du
Vieux-Lille pour effectuer un service
civique. Il est sélectionné, fait ses
cartons et rejoint le Nord. « Je leur
filais un coup de main en informati-
que et un peu en communication.
C’était vraiment très éloigné de ce
que je voulais faire mais, au moins,
je gagnais un peu plus de 500 € par
mois. » Un pécule pas énorme en
soi, mais symboliquement impor-
tant aux yeux de ce jeune homme
débrouillard : « Chez mes parents,
cela m’a permis de contribuer aux
frais de vie, comme la nourritu-
re, etc. », confie Arnaud.

Mais depuis décembre 2013 et la
fin de son service civique, Arnaud
est… à nouveau au chômage. Com-

« La société ne veut pas de moi »
ArnaudLopesDaCosta,auchômagedepuis juin 2012

Chaumont (Haute-Marne), hier. Arnaud a dû retourner vivre chez ses parents
faute d’avoir trouvé un emploi stable. (LP/Eric Girardot.)
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Christophe Barret est chargé
d’études au département

entrées et évolutions dans la vie
active du Centre d’études et de
recherches sur les qualifications
(Céreq). Il a analysé le parcours
professionnel des débutants, trois ans
après leur sortie du système éducatif.
Pour lui, la dégradation touche tous
les jeunes.
Comment expliquer que,
trois ans après leur sortie du
système éducatif, 22 % des jeunes
soient encore au chômage?
CHRISTOPHE BARRET. D’abord, la
génération 2010 subit de plein fouet
la crise de 2008. Malheureusement,
les jeunes sont toujours les plus
touchés en temps de crise. Ensuite,
on peut imputer ce résultat à la
faiblesse de l’intervention publique en
faveur des contrats aidés (contrats
jeunes en entreprise, contrats
initiative emploi, etc.). Et il est encore
trop tôt pour évaluer l’impact des
emplois d’avenir, lancés en
octobre 2012 pour les moins de
25 ans peu ou pas qualifiés.
Même le taux de chômage
de certains diplômés
de l’enseignement supérieur a doublé
depuis 2007, pourquoi?
Il faut distinguer les diplômés des
écoles de commerce, d’ingénieurs ou
les doctorants — qui ont vu leur taux
de chômage passer de 6 % en 2007 à
9 % en 2013 — des jeunes ayant
décroché un master à l’université :
ces derniers sont plus touchés
encore. Leur taux de chômage est en
effet passé de 6 % à 12 % sur la
même période ! L’explication est
simple : personne n’a échappé à la
dégradation de la situation, pas
même les bac + 5 ! En revanche, le
diplôme reste très protecteur : 48 %
des non-diplômés de la génération
2010 sont aujourd’hui sans emploi,
contre seulement 9 %
pour les bac + 5.
L’apprentissage reste-t-il une arme
antichômage efficace?

Oui. Un jeune sur cinq de la
génération 2010 est issu de
l’apprentissage, et ils s’en sortent
mieux, c’est évident. Les diplômés de
licence professionnelle par
apprentissage, par exemple,
conservent un taux d’emploi de près
de 90 %. Mais il faut quand même se
méfier de ces résultats : il y a une
sélection en amont pour accéder à
l’apprentissage. Les apprentis font
partie des meilleurs étudiants, et ils
auraient sûrement eu moins de
problèmes pour s’insérer sur le
marché du travail. Alors est-ce que ce
sont les meilleurs ou est-ce que
l’apprentissage les préserve du
chômage ? Certainement
un peu des deux.
Quelles sont les autres solutions
à envisager, selon vous?
Il y a du chômage, c’est sûr ; mais
attention, il ne faut pas oublier non
plus que la majorité des jeunes
finissent par s’insérer sur le marché
de l’emploi : au total, ce sont 7 jeunes
sur 10 de la génération 2010 qui
trouvent du travail. Pour améliorer la
situation, il faudrait vraiment que la
conjoncture économique s’améliore.
Ensuite, comme les non-diplômés
souffrent clairement plus, il faut
poursuivre très activement les
politiques de lutte contre le
décrochage à l’école. C’est une
priorité. Propos recueillis par C.C.

« La situation empire
chaque année »
ChristopheBarret,duCentred’études
et de recherches sur les qualifications

Christophe Barret. (DR.)

«Cet été, j’ai récolté
des framboises»

Taux de chômage des jeunes
En juin 2014 pour les 15-24 ans
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